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DES DROITS 



DE LA 



COURONNE DE DANEMARK 



LE DUCHÉ DE SLESVIG. 



A notre époque pi^incipalement, où la solution des grandes 
affaires s'opère par les négociations bien plus que par les 
armes, il est d'une saine politique de prévoir de loin les évé- 
nements, d'en apprécier par avance les effets, afin de se 
trouver toujours en mesure de prévenir, de déterminer ou 
d'influencer, selon le cas : ce devoir est surtout dévolu à la 
France dont rhorizon embrasse les affaires de Funivers, 
en particulier celles de l'Europe où rien ne peut se passer 
sans qu'elle en soit, directement on indirectement, affectée 
à un degré, dans un sens quelconque ^ soit quant à son in- 
térêt immédiat et positif, soit, ce qui parfois est susceptible 
d'entraîner de plus graves conséquences, quant à ses inté- 
rêts vivaces et moraux. Si donc la France a le juste droit de 
se considérer comme un phare éclatant parmi les peuples, 
elle doit aussi avoir à cœur d'entretenir, pour la sécurité gé- 
nérale presque autant que pour la sienne propre, la vigilance 
d'un vaste observatoire, et d'entendre ses sentinelles, vo- 
lontaires ou oificielles, lui signaler, par leur qui-vive, cha- 
cune des complications extérieures susceptibles d'altérer 
dans l'avenir le système de pondération politique actuelle- 
ment existant. 
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Une question, à cou{r sûr exempte d'improffiptu, ostensi- 
blement et vivement agitée depuis quelques armées, capitale 
pour un pays constant dans ses inclinations envers la France, 
présage la possibilité d*une modification, plus on moins rap- 
prochée, dans la balance de TEurope, d'une transposition du 
rapport établi entre les Etats du Nord et ceu^ du Centre. Il 
s'agit du débat soulevé à propos de la succession éventuelle 
à la souveraineté des duchés de Lauenbourg, de Holstein et 
de Slesvig, aujourd'hui parties intégrantes de la mcMiarchie 
danoise. 

Deux nationalités sont ici en présence : le germanisme, 
le scandinavisme : et ce dernier, issu d'une souche uni- 
que, bien que présentement divisée en trois branches, main- 
tenu purement homogène par la conformité de foi, par la si- 
militude de langage, par la communauté d'intérêts maritimes, 
surtout menacés en cette circonstance, doit naturellement 
veiller à ne se laisser réduire en aucun des points de son 
étendue. Le Danemark, Tun des membres de cette antique 
famille, a donc de justes et puissantes raisons de faire valoir, 
par toutes les voies légitimes, ses titres à conserver les du- 
chés, spécialement celui de Slesvig. 

Sans nous élever aux proportions du cercle, si vaste et si 
brûlant, dans lequel peut se livrer et s'étendre une telle lutte , 
en nous restreignant simplement à la question danoise, nous 
ne prétendons pas dicter à l'opinion publique l'arrêt définitif 
qu'elle doit rendre ; mais, avec l'espoir de répandre de nou- 
velles lumières sur le procès tout entier, nous allons tâcher, 
dans un précis aussi succinct que possible, au point de vue 
du droit et des faits à la fois, de mettre en relief d'une ma- 
nière tidèle les solides motifs sur lesquels l'une des parties 
s'appuie pour sa défense. 

Dans l'accomplissement de ce travail nous nous sommes 
principalement étayé, il est bon de le dire, de l'autorité des 
écrits de Wimpfen : Geschichte und Zustdnde des Herzog- 
thums Slesvig oder Sudjutland von der àltesien Zeit bis auf 
die Gegenwart, Flensburg, 1839. 

De INrkinck-Holmfeld : Essai historique sur la question 
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"4e la succession au royaume de Vanemark^ et analyse de 
droit, quant aux duchés de Slesvig et de Holstein. Copen*- 
haguç, 1844. 

De C. Molbech : Leduehé de Slesvig ^ dans ses rapports 
avec le Danemark 0I le Hokteim, essai historique, Copen- 
hague, 1847, etc. 

Et nous nous sommes livré à Texamen suivi et détaillé 
des titres qu'invoque le Danemark, en les considérant comme 
une des bases nécessaires du sentiment qu'il semble dési- 
rable que la France conçoive et concoure à faire pré- 
valoir. 



I. 



Si le Danemark vit, en 1815, son existence politique me- 
nacée, ce fut principalement parce qu'il n'abandonna que le 
dernier de tous, et sous la pression d'une force irrésistible, 
la cause de la France. Le sacrifice de la Norvège fut une 
conséquence de cette fidélité, et la partie de la Poméranie 
que le Danemark obtint alors, échangée plus tard, par suite 
d'une convention avec la Prusse, contre le duché de 
Laoenbourg, ne put être considérée comme une suffisante 
compensation. Du moins, en indemnité des pertes impor- 
tantes qu'il avait éprouvées, le Danemark eut-il tout lieu de 
compter sur le maintien intégral du territoire qui lui était 
désormais acquis, et qu'aucun esprit sérieux ne devait envi- 
sager comme une simple faveur accordée à la dynastie ré- 
gnante. Dans un temps où les Etats ne pouvaient plus être 
regardés comme domaines privés des rois, toute question de 
démembrement, fondée sur des droits de succession, parais- 
sait se trouver forcément écartée par le seul fait du carac- 
tère de puissance indépendante reconnu au Danemark. 

Le droit politique européen n'admet, en effet, qu'un Et«t 
de Danemark compact, et non pas une association, exposée 
à se rompre plus tard, d'un Etat de Danemark proprement 
dit, d'un Etat de Slesvig, d'on Etat de Holsteia et d'un Etat 

2 
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tion fQncliiW&i)(%ie «ntre Im parties CQ^^titulive^ d^ la nio? 
narchie danoise. À titre de souverain des duchés 4^ HQl§t^]| 
at da f^au^^bourg ^^h, le rpi de Daneipar]& § prjç rapg dans 
la confédération gerro«Miîiqw3, et wne pQrtiQB 4?spn rqyaupae 
demeure, par conséquent, soumise à l'infliippce (^ô Ja Diètq, 
de raôme qu'antériewremeint elJpi faisait p^rti^ (1q l^iqpîre 
d'Allemagne. Les autPQS prftvinoe^ de ï^ înpparcWe, savqiB ; 
la Danemark prQpre,imnl rfi* et le diiehé de SIesvig, n'ont jas; 
ï»ai§ appartenu k eet einpire et vm^mi m^i\è^m^^\ m 
dehors de la confédération actuelle ; le roi y est en po^^s^ 
sion d'une souveraineté pleine et indivise. 

Ces termes sont si simples, §1 explicites, que le mouvement 
slesvigo-holsteinois, dont l'Allemagne a, de temps en temps, 
fait retentir Técho jusqu'en France, doit sembler incom- 
préhensible S(ux persâBnes qon initiées à h f^iWqM^ q^e' 
man4e } ôt , quoique pioins pGB8idéral)le QH'î} le paKgH à 
distanoe, il a cependant aequis up assei haut degr^ d'inten- 
sité pour q^i'il soit possible de sa méprendre %m I^ vQf4t^blj| 
situation des choses. 6'f st cette sorte de eontradiçtiçy^ fiRift 
nous voilions éclaircir; c'est (settâ énigme queilPiis n§m 
proposons de résoudre ici ; et nous espàra^s rendre ^vidgfitl 
^existence réelle d^un malmtmdu dans les prétenti<3U^ 9II§ 
s'^rrpge le parti dit êé^^rAii&ta, de soutenir e^^olusiMn^t 
la grande et* respectable cause de la liberté et de Ifi ))9tÎQM7 
lité. Si le Danemark portait fitteinte à la nationalité ^ller 
mande du HolsUm el du Lauan&ûi^^, à leur ^itvi^tioQ 
politique distincte, comme parties de la confédéFation ge^*: 
manique , on pourrait s'expliquer et même appppuver^ |g 
soulèvement des habitants contre ce qui serait a|p^ W^ 
usurpation ; on pourrait, à la rigueur, eompriyedie une 9gW 
tation ayant pour but de soustraire le Hotstein k la dy^asti^ 
danoise et justifier les partisans du principe de sue(^§^io)^ 
privae. Mais le mouvement slesvigo-holst^if^oi^ y», bien au 
delà. Ilfiectivement il existe en dedans et au debç^s de$ deiu^ 
duchés une opinion qui tend à formel^ ^n$ le q(^q dp 
ShmqrrJiahUm ou de Norialbmgiey yn nouvel ^tat» ^^r4 
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Û^ Vmmmk^ gt pr COBSégwent à inÇÇrpçrer l^ Slesvi 
dans la confédération germanique ; en §prte que 1^ niaisQ[i 
d'Augustenboiirg deviendrait, en cas d'extinction de la bran- 
che danoise masculine actuelle, une nouvelle dynastie sles- 
vigo'holsteinoise. On veut faire de ce but un point d'honneur 
pour l'Allemagne, et on le décore des apparences du dévoue- 
ment à la liberté, à la civilisation. La défensive, justement, 
mm peutrétre IftrfJivPîPeftl, «fdofité^ p^ir 1^, gûuvernenipnt 
danois, est inprimipée ; la nation d^npi^e , qvû n^ m^v^\t 
assister de sang-fraid m démeffîbr^ipewt 4h rpyaww? nt 
r-eprésentée comme ftQpirft^ti «^vec Iniquité, à Voppr^s^iQp et 
à Tagrandissemenl, fit pqertant ce ^m^ W J^^gH ^Oi » P'e§t 
précisément de i^épîir^p ftV0f| yiolepc^ (Je ]^ ipon^rchi^ da- 
noise une portiûR d^ sa» ^nfiq^e et, Jjwogène noyÉ^u, 1§ 
Slesvig, Qu, mmim ô»rapp§i^iti§(}js et comme opl'^jpllg 
encore quelqueJQi^ d'wn§ mm^X^. Kfinifipatjve^ Je ^mfcf" 

fifiiand (Jutlanâ fliérifjionai) î m, m \^m^\mt ausgi H\i\ 
qu^ pénètpft 1^ Umièr^ de l'hi^tQire:^ qx\ trouverait le §lê§Yi| 
toujours dmmt hftl>Hé toMJours ppp ôea tribu§ §p4ndjnay§|^ 
j^mai* pftr les Stei^pB^ IjniitrQpl^es, Â l Qpposé 4u Pftl^tein 
allemand, relations historiques, ^jiçiepn^s dçneiBJn^tions, 
procédés d*agriaiiUurc, ppn^tructiq^^s pripaitivias, ég;ljse§, lii^- 
hitationsdes paysans, tout y atteste le P^r^ctère PrigineUç- 
vmnt scandhiave. U langue (lomijf^ntfi, |a jwri^pruclehçe^ l§§ 
institutions judiciaires y ont été longt^pi^ps explu^v^mêîlt 
âitQQiaes. Aussi ft-t-qn \}^\\ (Je sou|^nir jijstçn|ept ftiyqur4'hwi 
que la limite du D^nemrk ip(lépend£y|it ^ ^^Y§Y%\^ e^t i|^- 
guée par l'Eidep, riviè^r^ quj séparp l^ flalsteip du §lê^vig, 4e 
même que Thiatorion §iUçm^n4 Àà^>^ de Brln^e, dont ^ouj 
avons adopté l'opinion ppu» épigpaph^^ ^ écrit s^u, ^Quzjèm^ 
siècle : Diani^m # nostrii Nor4Ç'lbmJli^, (IViWe^ ^JdoV^ ^iri- 
•««»• Jetons préalablern^nt un coup (l'œil rapiàe, ffials in- 
dispepsahle> sur I4 marche des i^\% pôiiç* m^ix^ hw^ appré- 

t Noms fenvpjQiis^, ai» shtbIus^i \^ Me^cs ç)^ri^4^ C^PPfÇtQââU I4 
mi^^ ^ r^uvni^ç de M. |f ol^ch. 
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cier, dès leur source, les mouvements qui appellent aujour- 
d'hui notre attention. 



II. 



La cause première de toutes les difScuttés provint de la 
coutume, plus tard mal interprétée, de placer à la tète du 
SIesvig un prince de la famille royale. Par Tefifet du voisi- 
nage des races limitrophes, étrangères et souvent hostiles, 
la position d'un tel gouverneur devait insensiblenient acqué- 
rir un certain caractère d'indépendance, et, conformément 
aux tendances du moyen âge, le gouverneur devint bientôt 
seigneur féodal, mais d'un fief purement personnel. C'est 
aux treizième et quatorzième siècles que, pour la première 
fois, s'élevèrent les prétentions de ces hauts officiers à la 
possession héréditaire du SIesvig, prétentions qui, bien que 
repoussées pendant longtemps, n'en ont pas moins fourni la 
source de continuelles discordes, au milieu desquelles le pays 
s'est épuisé. Or, les ducs de SIesvig rencontrèrent toujours 
une alliance spontanée de la part des comtes de Holstein, 
avides de saisir l'occasion de s'immiscer dans les affairés 
slesvigo-danoises. Pendant la première moitié du qua- 
torzième siècle particulièrement, les chefs du Holstein réu- 
nissaient en eux tant de puissance et d'énergie, et les rois 
danois se montraient si faibles, et relativement si inférieurs, 
que le démembrement de la monarchie paraissait imminent, 
au moment où le comte Geert de Holstein, redoutable pour 
le Danemark tout entier, succomba sous les coups du che- 
valier jutlandais Niels Ebbessen (1340). C'est de cette épo- 
que d'abaissement pour le royaume que date (1326) le docu- 
ment douteux, la soi-disant comtitutio waldemariatui, tant 
invoquée depuis par le parti des Nordalbingiens. Le duc de 
SIesvig Waldemar, redevable à l'influence de son oncle 
maternel, le comte de Holstein Geert, d'une ombre de 
royauté passagère en Danemark, publia, dit-on, un arrêté 
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interdisant à jamais une nouvelle réunion du Jutland méri- 
dional avec le royaume, c'est-à-dire sous le sceptre d'un 
même prince. Hais cet acte n'existe point sous une forme 
authentique; il n'est connu que par une mention unique 
(1448)* ; il est demeuré depuis oublié pendant des siècles. 
D'ailleurs, en admettant même son existence réelle, toute 
valeur politique lui manquerait, car le roi dont il émanait 
n'était qu'un fantôme de roi ; et, eût-il régné véritablement, 
une telle déclaration, dépourvue du concours et de l'assen- 
timent des Etats, n'aurait pas eu force légale. 

Du reste, si Ton peut contester certains détails relatifs à 
ces temps, le fait principal demeure inattaquable : le Slesvig 
était un fief de la couronne de Danemark. Lorsque l'antique 
maison ducale de Slesvig fut éteinte, ce fief passa aux comtes 
de Holstein (i386) ; la querelle pour la succession ne s'apaisa 
point toutefois ; on la soutint et par la diplomatie et par les 
armes; de nombreuses années s'écoulèrent et, néanmoins, la 
paix (1435) n'apporta qu'une solution provisoire en mainte- 
nant viagèrement à Adolphe YIII la partie du duché dont il 
se trouvait possesseur et dont la jouissance n'était accordée 
à ses descendants que pour deux ans au delà de sa mort, 
après laquelle tout devait être remis en question. 

Adolphe, dernier comte de Holstein-Schauenbourg, étant 
mort, en 1459,' sans héritiers, le moment favorable semblait 
donc arrivé, et l'objet de si longues luttes désormais facile 
à atteindre, rien ne s'opposant à une nouvelle réunion 
du Slesvig, comme fief échu à la couronne. Hais le roi da- 
nois, Christian P" d'Oldenbourg, issu d'une maison princière 
allemande, suivit une autre voie qui lui promettait plus de 
gloire et de puissance, et qui s*accordait mieux avec les 
craintes nourries par les grandes familles nobles allemandes 
relativement à la séparation du Holstein et du Slesvig. S'ap- 
puyant sur sa parenté avec le feu duc de Slesvig et comte 
de Holstein, Adolphe VUI , il revendiqua simultanément, 
comme plus proche cognât, et par préférence aux agnats 

• Voyez Molbecb, p. 80, 81, 80, 83. 
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de Ift rtiàtedll de SchdllelibôUrg, lâ §uccession dil Hbistein, 
ëti i'ecijtitiàiësâtit à là nobl^lsë le droit de ïlii accorder Tiitie 
êl hhtm ^t èifectiôri. Dé cette cdiilbitialson dMntetétfe ré- 
sulta tin côthWtiml§ fertile éli évéhéniëiitl Lïl noblesse élUt, 
en effet (1640), duc dé SiesVig et Cbttite dé Holstèin Chris- 
tian t«', àbstrâfctidii faite de son titre dé roi ; Chrislîîiti pro- 
tïiil ed retôili* tjue les dèUx pays irésteràieiit à pét*pëtuité 
uni^ et indivis, et tjue les États y poiibràiérit fehoisil» léuir 
ptiAtê pàttnl les fils dii roi. Oh reildoritreràit ditTicilemént 
un fait plus empreint dd fcaractèt^é de transaction tlrtomen- 
tailée et plus essentielîemènt vicié par sôh opposition avec 
le droit politique du tëttijj^ mélîié. Pour ce (Jùi coticertie lé 
SlesVig, là conce^sioii eh fàveiirdë la ndblesse d'iln véritable 
droit d'élëfctioti était feffectiVéhiéht Indohitmtlblè dvéc lés 
droits de la fcduroririe de tJailerhark, auxquels tthl i-oî né 
pouvait l'énoncer ; et, qliâht âii Hdl§téin, ce même droit 
fl*électioil était ébhtraît'e à la eôhstitùtibh dé Tëmpire ger- 
fflflttiqué. Aussi feUt-ll féiTlàt^riiièr qû*ëri êliSttflt Christian P% 
là hoblés^é tliofivd ëipfeèfe^mënt §oh fcbdix Siir le degri de 
j^àl-ëtltè de ëë pririte. Dé plus, Si, poiit dOilètâter rtinlté et 
rihdiVisibilité du SlesVig et du Hôlétcitt, dil insiste feùr ràété 
intervenu àlôr§, hà tètietir méhie dëttidtilte que chacud 
des deux pays àVâit sa diêlë et ses hauts fdtlëtidnaàires dis- 
tihcts ; coiiithé âUfeàl rhiëtbii*e dés slÈclfeS suivants he fait 
(jUë fouler slir le thoitëllëtaëilt de^ duchés. Et e*ë§l pour- 
tant bette cîipituiatiôii, 6u dtlé d'àsèufànct de Christian !•', 
que le parti hordàlbihgiëri veut prendre pour base éter- 
heile dëë rapports étitrè les duéhëfe et le Danemark; A pëinë 
ce môhaf^ué èlit4I cessé fl'ëxiétër i^iie ses dëuî fils ôpérg- 
fëftt lé partJlgê cohfôfffiéfiiént à la ëohflitlofi d'hérédité, èh 
consët*vaht tohléfbiâ ùné apparence d'unité. Ffôdéfiëi le 

S'îùs jeiihe, concentra biëtitôt encore, Il est vrai, par sdite 
e iâ hîôrt de feon frère, là posseésidti indiriée dii i^o^atittid 
ef dés dtiëbês ; mais là Séparation dëviflt défitiitivë éritré sëS 
filé Christian tll (tige de k Iffené l'otàlë), léàii rafhê (doril 
la branche s'éteignit), et Adolphe (souche de la maison de 
Gottorp). Les partages se subdiVfsèi^ent eheOt'ë pèhdttttt plu- 
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Wim ^êhéMtibilé : de fbah, tilâ ptilûè de GhristianlII, prcK- 
tlfit » brinëhë fë^lë Cadettei repfésetotéè aujourd'hui Jiar 
lësi itiâiébtis d'AtIgildtëilbourg et de Glueksbdurg, et ce frac- 
tlorinemerit, Ifeà discordes, aihèi que l'épuisement qiii eri ré- 
àWtèrènt, aévltirètit tiii juste sujet d'alarmes pour TâveliiF. 
hëi Etm§; bdtiltllbn.^ aldts âu Slesvlg et; du Holstelb, prolon- 
gërëiit en Valh la lUttë pour itiaintënir l'iinité de pouvdir, à 
laquelle s'dpposàii Ift ttiarehé du teuips : leS intérêts diter- 
gènis àéÈ étiëfs du pécJÈ Se li^tiëi'eHt pôur diminuer leurin- 
lliienée; et daiià lèS dëUi firattéhes principales * bn établit Ik 
pvmd^Mïmê cbttinîe M flë èiifcCfeSSibïi, fenlëtant ainsi aUi 
Etats la p\m gtitiide partie de leur pbutoir: Au diifc-iSeptiènie 
i^ièêlë; pditlt cftltniiiatit de la sdûVetaliietë en général, le Da- 
nëihat^k t^dinpit ♦ioleifiniëiit atéd s» eBnStittition krisiocra- 
tlqtiëd^i dib^ëti ftgë (46dO); AlérS uue tiôbtellë drgdnisatiob 
pèlitiijUë rendit Ih rHyàm Hëréditait^ èf illittlitëë; et le rOlë 
dë§ fit^tsde SI8§tlg-Hblstëin ftppi*bcha d'adtëilt pltiS de Sdii 
tët'mè: Le tfriliëtfdd diit-^Hilitiëdlë Siëéle fbtltfe Mëm ëpbqtië 
ériti^Ue dâbâ uâ âùtrë ërdrë: M pb^itibii féëiprôqdë dë^ 
ihâisonî pHëlërëS de Dftriëtiiâl* et de Gbftbt'P ëtait trdp fjèh 
rëguHërë pdtir qu'il pfil exister iinë bbhrië ititëlligëflcë du- 
rable ëiitrê èllë§. CëUfe dernière, Coirithë pM ftiblë, fcher- 
éM dattifeilèrtiënt à Éê fHt'tiflër par dëé ftlliaticesj elle rert^ 
édntra Uii «pptii pi'èii de të Siiëdë: Là i>èlptiirë de Tudidil des 
iiêîà s6hndînftf êfe Se trddWil ëfl effet fcdfisôttirtiëë : S'dh 
ë6té le riànëftiaft et » Ndttëgëi ddhl les rW9 se Hf^f^ê^ 
laient trop bien qu'une troisième couronne leur avait écBSppé; 
de rmm » SuëSë; pi flë ^^m bmm lé§ diitr^gëS kn- 
èiénS, et dotit,^ fmi ïm\ Ift $iiti»iëti àëf iht §i brill&ritë; QUë 
ses t^iS^hérd» rSt èFeht tihë piliS^Ahcë ëdrdf^ééhne de pfé- 
fnidF Btig: Méé dg lÉ Siièdë* lë§ diiëj( ^ë Geiidfp psH^vih- 
i*ëdi k ^fibâhëbiF âU VSI^ëtâp dû ElaiietttârfeR (16681 là ^àf^- 
tidfa db SlëS^ig appaftéiiam » leur br«ribBë.* Lëdf màimi 
ëfaii dOdë ^iiVerâide qiiâhf S ^ part BU SlëSti^; tâbdis 
Qd'éUë-^tafiëiHë; MM bièh ^tlë M bràhcBë tëfttlë; éHàëbné 

• Dans là brdifclië de Gôttoi^p en lédS, iHÛ là hiihèkè iHpi^ éh iksb. 
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pour la portion du Holstein qui leur était respectivement 
échue, demeuraient vassales de l'empereur d'Allemagne. 
Des traditions haineuses continuèrent à animer ces deux fa- 
milles Tune contre l'autre. Ainsi ce n'est point le Slesvig- 
Holstein qui se trouve en présence du Danemark ; ce n'est pas 
un parti allemand s' élevant contre un parti danois ; la querelle 
existe entre deux dynasties : l'une entièrement allemande, 
bien qu'exerçant une partie de sa puissance sur un pays da- 
nois ; Tautre originairement allemande, mais naturalisée en 
Danemark. La politique danoise, depuis bientôt deux siècles 
de souveraineté, a poursuivi d'un pas ferme l'intérêt dynas- 
tique, c'est-à-dire la conquête d'un pouvoir sans partage 
sur le Slesvig et le Holstein, choisissant de préférence la 
voie diplomatique vis-à-vis des petits comme des grands, 
tant qu'elle en eut la possibilité ; affrontant parfois plus d*un 
puissant ennemi. Aussi, en résultat, la maison royale de 
Danemark règne actuellement sur le Slesvig et le Holstein. 
Sa domination sur ce dernier duché subsistera-l-elle ? C'est 
ce que l'avenir nous apprendra ; mais tout juge impartial 
n'oubliera jamais les sacrifices que le gouvernement danois 
a faits pour consolider ce qu'on appelle aujourd'hui le Hol- 
stein, dont l'organisation date de 1806, époque où le roi, 
par suite du démembrement de l'empire germanique, réunit 
à son royaume l'ancien duché de Holstein proprement dit, 
la principauté de Pinneberg, le comté de Rantzau et la ville 
d'Altona, sous la dénomination générale de duché de 
Holstein. 

Le sort du Slesvig avait été définitivement fixé longtemps 
auparavant. Suivons la marche des événements relatifs à la 
portion royale et à la portion ducale. Le roi était souverain 
en Danemark, il était souverain en Slesvig. En Danemark il 
n'était limité que par la loi royale ; en Slesvig il n'avait pour 
contre-poids que des États représentatifs en décadence po- 
gressive. Déjà en 1650, par acte de sa puissance souveraine, 
il avait promulgué, pour le Slesvig, un statut de succession 
exclusivement favorable aux agnats. La loi royale de 1665 
en produisit un autre pour le Danemark entier, et mit en va- 
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leur les droits des cognats. Cette loi {lex regia) porte que 
non-«eulement les royaumes héréditaires de Danemark, mais 
. aussi ^ou/ ce que le roi possède en vertu d'un droit quelconque, 
et tout ce que lui ou ses descendants pourront acquérir par 
l'èpée^ par voie de succession^ ou â tout autre titre légitime, 
restera entier et indivis sous le gouvernement unique d*un roi 
héréditaire de Danemark. Loi fondamentale, elle imposait au 
roi le devoir de conserver à la couronne de Danemark tous 
les pays qu'il pourrait posséder ou acquérir. Il possédait le 
Slesvig, donc il y avait lieu de suivre Tordre de succession 
indiqué par la loi royale (1665), et non celui de 4650, à moins 
qu'il ne se présentât quelque obstacle de droit politique; mais 
il n'en survint aucun. Le dernier fantôme de Diète, qui, de 
i675 à 1711, n'avait plus fait aucune apparition significative, 
s'évanouit complètement en 1712. Durant cette période de 
caducité, nul homme politique n'avait songé à ce corps aris- 
tocratique suranné qu'on appelait les États. La loi royale ne 
fut promulguée, il est vrai, qu'en 1709, sans que ce retard 
pût néanmoins l'infirmer ; car elle était déjà en vigueur de- 
puis un demi-siècle * , et la succession s'était ainsi trouvée 
déterminée par un acte de la volonté absolue du chef de 
l'État^ 

Nous venons de nous étendre suffisamment quant à' la 
partie du Slesvig que les rois possédaient déjà ; le reste ne 
pouvait leur échoir que par l'épée : ils la tirèrent avec suc- 
cès. Christian V déclara de nouveau la guerre à la Suède ; 
en 1675 il s'empara du Slesvig par le motif que, contraire- 
ment aux anciens traités, le duc de Gottorp lui avait refusé 
assistance contre la Suède ; en 1679, ce dernier prince recou- 
vra le Slesvig, qui fut réciproquement conquis une seconde 
fois sur lui de 1684 à 1689. Toutefois, à Tavénement de 
Charles XII la lutte devint plus acharnée que jamais entre le 
Danemark d'une part, la Suède et la maison de Gottorp de 
l'autre. La Suède y déploya toutes ses forces ; le héros du 

* Par rautorité de celle loi , Christian V et Frédéric IV avaient , en 
effet, successivement occupé le (rône. 
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Nord se tourna contre la Norvège ; mais là devait se tenni^ 
ner sa carrière ; il tomba (1748), avec lui s'écroula la puis* 
sance de son État, et la défaite des Gottorp s'ensuivit natu- 
rellement; car, dès 111% le roi de Danemark avait eu en 
main des preuves d'une secrète alliance entre le gouverne- 
ment de Holstein-Gottorp et celui de Suède. Cette découverte 
autorisa l'occupation des pays appartenant à la maison de 
Gottorp; à bon droit on retint la portion ducale dit Slesvig 
sans que le gouvernement de Holstein, qui avait accordé le 
libre accès de ses places fortes aux ennemis du Danemark, 
pût se plaindre d'injustice ; et, lors de la paix, le Danemark 
renonça à toutes ses autres conquêtes en échange de cette 
dernière seule. Grâce à l'intervention de la France et de l'An- 
gleterre , le traité avec la Suède fut conclu le 14 juil- 
let 17âO, et cette puissance recouvra alors, entre autres, la 
partie de la Poméranie abandonnée par le Danemark, qu'elle 
s'engagea à laisser lui-même paisible possesseur du duché 
de Slesvig. Déjà, pendant la guerre, la Grande-Bretagne avait 
assuré le Slesvig à la couronne danoise ; aussi, après la paix, 
l'Angleterre (i6 juillet) et la France (18 août 1730) reconnu* 
rent cette garantie, renouvelée encore et confirmée par des 
actes postérieurs (16 avril 1727 et i 5 mars 1742). 

La portion ducale du Slesvig une fois acquise au prix d'une 
si longue guerre, le roi de Danemark, par lettres-patentes du 
32 aoûtl721, délia tous les habitants de la fidélité jurée jadis 
aux ducs de Gottorp et requit un nouveau serment, que lui 
prêtèrent môme, pour eux et leurs descendants, sans rçstric^ 
tions aucunes, les ducs d'Augustenbourg et de Gluckabourg, 
sêoundum tenorem legii regiœ, c'est^-dire, conformément à 
l'ordre de succession fixé par la loi royale. Dans les lettres- 
patentes et dans la formule du serment, le rot considérait la 
portion ducale du Slesvig comme une ancienne dépen* 
dance, illégalement arrachée à la couronne de Danemark 
pendant des temps difiiciles, en possession de laquelle il 
rentrait, et qu'en vertu des récents traités il trouvait bon 
d'incorporer de nouveau et à perpétuité à son royaume. 

Réuni à la couronne de Danemark par Teffet d'un aole 
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nukibitablement légal, lé Slesvig a fiiit, depuis lord, partie 
des Étais daûois, qui se composaient jadis du royaume de 
Norvège et de l'Islande, du royaume de Danemark propre- 
ment dit, comprenant le Jutland, le Sjaélland, la Fionie, le 
Laalland, la Falstrie, et de diverses colonies. Loin de réta- 
blir violemment l'ordre de choses primitif qui confondait le 
Jutland méridional (Sœnderjylland) ayec le Jutland septen- 
trional (Nœrrejylland), on tint pourtant si bien compte des 
faits historiques, que le Slesvigne ftit point absorbé dans une 
autre province. On ne le mit pas sur la même ligne que le 
Jutland, que le Sjaelland, etc. Réuni à la couronne danoise, 
aux États danois, il fut traité à l'égal des royaumes, ou, si 
Ton veut, des provinces de Norvège et de Danemark ; mais 
son incorporation à la couronne de Danemark n'en est pas 
moins complète* et il y a lieu de croire qu'il serait difficile 
d'indiquer dans toute l'organisation politique un seul fait à 
opposer à ce qui précède. 

Depuis 1720, la couronne de Danemark a été menacée, 
il est vrai, dans sa possession du Slesvig , lorsque la maison 
de Gottorp monta sur le trône impérial de Russie. Au sur^ 
plus, l'implacable ennemi du Danemark, Pierre III , périt 
assassiné, et, Catherine ne suivant pas ses errements , 11 fbt 
conclu 5 en 1769, un traité provisoire, en 1773, à la majorité 
de Paul, un traité définitif, par lesquels la maison de Got- 
torp reconnut le Slesvig comme acquis au Danemark, et la 
partie du Holstein appartenant aux Gottorp fut échangée 
contre les comtés d*01denbourg et de Delmenhorst , ancien 
héritage de la maison royale danoise. 



III. 



Le Slesvig se trouva donc réintégré à la couronne d^ 
Danemark. Au point de vue politique , on n'avait fait que 
réparer une ancienne injustice. £n droit, la réunion était 
irrévocablement accomplie, la poaition redevenait exacte 
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ment la même que si les rois avaient toujours régné sans 
partage sur le SIesvig, comme surtout le reste des États da- 
nois; mais en /atï/Fancien état de choses exerçait encore 
son influence dont, pendant longtemps, le gouvernement 
n'a tenu nul compte, et contre laquelle , du moment qu'elle 
a attiré son attention, il n'a pas déployé une suflSsante éner- 
gie. De nos jours, enfin, un parti s'est élevé pour mettre, 
sous prétexte de légalité, ses vœux à la place du droit , 
tout à fait favorable au Danemark, ainsi que le démontre 
l'exposé des faits qui précèdent. 

Avant de retracer la conduite des Nordalbingiens dans ces 
derniers temps , il est à propos de s'arrêter un moment à 
Texamen de leurs espérances , de leurs rêves, dans lesquels 
peut se trouver le nœud de nombreuses complications , la 
cause du mouvement qui , de quelques savants, s'est commu- 
niqué à une grande partie de la nation allemande, et de jeter 
rapidement les regards sur la position géographique relative 
du Danemark, particulièrement du Slesvig, et de l'Allema- 
gne. Cette dernière, située au centre de l'Europe, riche- 
ment dotée par la nature, arrosée par le Rhin , l'Elbe , et, 
dans une certaine étendue, par le Danube , les trois plus 
grands fleuves de notre partie du monde , réunit tous les 
avantages propres à lui faire jouer un rôle considérable dans 
la politique européenne, de même que ses ressources, ainsi 
que le génie de ses habitants, lui assurent un rang élevé 
parmi les peuples industriels. Il lui manque toutefois, à cet 
égard, une condition importante : la jouissance d'un littoral 
proportionnellement plus vaste. La mer du Nord et la Bal- 
tique , qui baignent ses côtes septentrionales, n'offrent que 
des ports peu nombreux et peu commodes; la clef des trois 
grands fleuves, d'ailleurs, se. trouve entre les mains de puis- 
sances étrangères. Aussi l'Allemagne ne possède-t-elle et 
ne peut-elle posséder ni marine militaire, ni marine mar- 
chande ; dans la Baltique, elle est dominée par la Russie et 
les États Scandinaves; dans la mer du Nord, par l'Angleterre 
et la Hollande. Quelle différence pour elle si le Holstein 
était séparé du Danemark et le Slesvig agrégé à la confé- 



Digitized by 



Google 



— 17 — 

dération germanique ! Ces pays, en effet, s'étendent, à par- 
tir des bords de TElbe, entre la mer du Nord et la Baltique, 
qu'un canal relie Tune à l'autre ; dans tous les deux, la Bal- 
tique offre des ports sûrs, profonds et excellents sous le 
rapport stratégique , comme celui de Kiel, le seul du Hol- 
stein, ainsi que plusieurs en Slesvig, et les dernières recher- 
ches tendent à faire croire qu'on pourrait aussi en ouvrir 
de tels sur la mer du Nord pour peu qu'on s'y appliquât sé- 
rieusement. Qu'on remarque de plus que le Holstein et le 
Slesvig forment le pont naturel qui réunît TAllemagne à la 
Scandinavie, que du Slesvig on se rend en quelques mi- 
nutes en Fionie, et l'on comprendra qu'une carrière pres- 
que sans bornes s'offre à l'imagination germanique. Le Slesvig 
uni au Holstein formerait la limite septentrionale de l'Alle- 
magne, qui, delà, dominerait tout le Danemark et les Belts, 
portes de la Baltique. Sur cette mer, il ne pourrait alo'rs se 
tirer un seul coup de canon à Tinsu de TAllemagne qu'on 
verrait, maîtresse absolue, dicter aux autres puissances 
ses conditions d'accès, et la flotte allemande y entre- 
rait avantageusement en ligne avec la puissance mari- 
time de là France et de l'Angleterre I Est-il un champ plus 
fertile en rêves flatteurs? Peut-on blâmer l'Allemagne si, 
paralysée du côté de l'orient par la Russie , en observation 
du côté de Toccident devant les forces supérieures et l'in- 
fluence éventuelle de la France, gênée par l'Angleterre dans 
le développement de son industrie, elle s'embarque sous le 
pavillon d'une espérance illimitée et conquiert en imagina- 
tion le faible Danemark, la Baltique, la Scandinavie en- 
tière 1 Que les Allemands espèrent donc ; qu'ils cherchent, 
à travers les incertitudes de l'avenir, une compensation au 
désavantage de leur situation actuelle; que cette grande et 
docte nation se rappelle seulement que l'illusion est voisine 
de l'espoir , que le bon sens et la bonne politique prescrivent 
de régler ses propres affaires avant de songer à conquérir 
chez autrui, et qu'il est bien probable que le iDanemark 
fera les plus grands sacrifices pour défendre une antique 
possession • à laquelle, il le fout avouer, tient toute son 
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exiftleoce comme État indépendant. En un mot, daa vmux ne 
3ont point des droits, la supériorité de puissance ne consacre 
pas la victoire. Mais le combat qui se livre en ce moment sur 
les bords de TEider provient en Allemagne d'un autre motif, 
digne de sympathie» sans doute, s'il n'y avait tout lieu de 
le considérer comme servant à couvrir rinjustice des pré- 
tentions ; nous voulons parler du faux vernis de la natUma- 
Uté. Le saint Empire romain, qui, déjà préoédenmient, sé^ 
tait vu forcé d'abandonner quelques-unes de s^s plus belles 
provinces à la France, s'écroula en 1806 : la France, partout 
triomphante, avait brisé successivement un à un les États 
de rÂUenoagne. Mais à quelque degré qu'ait atteint Tinfor** 
tune, quelque pressante qu'ait été la nécessité, quelques 
justes raisons qu'ait pu avoir TAllemagne pour souhaiter 
d'effacer la trace de tels événements, l'histoire rappellera 
toujours avec éclat que, de cette vie nouvelle , de cet esprit 
d'union qui surgit dans les races germaniques, qui réunit les 
frère$ allemande, résulta la guerre de Tiodépendance , un 
des plus brillants épisodes des annales nationales. Pour la 
première fois alors on reconnut clairement en Allemagne la 
cause des malheurs politiques, on sentit l'urgent besoin de 
se rapprocher; néanmoins, l'idée de l'unité allemande, nouiv 
rie et défendue par quelques hommes à vue plus longue, 
n'avait presque encore poussé aucune racine *, elle s'éva- 
nouit avec le danger, et une alliance conclue entre plus de 
vingt princes souverains, relativement si disproportionnés , 
fut pendant longtemps plutôt une source de discordes et 
de querelles qu'un véritable lien. 

Cette situation frappe tous les yeux, et la pensée naturelia 
de constituer une Allemagne forte et libre peut à bon droit 
être considérée comnae celle qui inspire et dirige ses plus no* 
Ues enfants* CKuvre suflSsamment grande à accomplir sans 
jonger à déborder au delà des limites de la patrie ! Mais à 
l'intérieur de celle-ci n'est-il pas à peu présinteidit, remaiw 
quera-'t'On, de traiter des affaires nationalesf les polices et 
les censures n'eutraventrelles pas les amis de la liberté, cet» 
qu'anime une pensée tmp élevée et trop vivace pourtant pour 
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s*éleiDdre, qui a besoin de carrière, qui, dès lors, flotte au 
dehors» s'écarte de son foyer, où elle aurait tant à fécon«t 
der, et commence précisément par où il ne faudrait jamais 
que finir, par des tentatives de conquêtes. La patrie alie^ 
mande s*étend partout oi| se parle la langue allemande : telle 
est la devise des combattants disposés à s'élancer volontiers, 
sans doute vers l'Alsace, vers la Ltvonie et rEsthonie, s'ils 
ne devaient s'y trouver face à face avec la France, avee k 
Russie, capables non-seulement de leur résister, mais de 
les écraser* Us se rejettent done vers le Nord qui leur sem** 
ble plus accessible s ils y rencontrent un pays dont l'étendue 
forme à peu près le douzième de celle du leur, et le SIesvig, 
cette antique terre danoise, efHcacement protégée par son 
Danevirkê (boulevard danois) contre l'ambition entrepre-t 
nante des dues saxims et des empereurs d'AUenoagne, doit^ 
selon eux, être Allemand, essentiellement Allemand» Quel* 
ques Allemands, peut-être, reconnaissent eomme un fait avéré 
que la majorité des habitants du Slesvig p^rle la langue da* 
noise , et conserve l'ancienne nationalité ( mais ils m eoa- 
solent en pensant que la partie de la population non encore 
germanisée ne saurait tanierà l'être* Il semble qu'on a trop 
compté en Allemagne sur rinsouciance aeeoutumée avec h^ 
quelle les habitants danois du Slesvig eux-^mêmes et le reste 
du Danemark sont restés speetateurs des empiétement» de 
la nationalité allemande dans le 81esvig ; on n'y veut pas 
croire qu'il soit possible de reAiser et de repousser cette na>- 
tionalilé ; on y abhorre et on y conspue les Slesvigienjs qui 
tiennent pour le parti de la vieille langue maternelle, do Tan-r 
tique réunion. Un SIesvigien * qui, avec une profende con«- 
naiseance de> choses et une entière impartialité, a retracé 
Thistoire du Slesvig depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
nos jours, atteste cependant que, bien que combattue peii>- 
dant des siècles, la nationalité danoise y prédomine encore. 
Qu'on n'interprète donc pas le mouvement rétrograde comme 
indice d'une fin probable; qu*on ne se hftte point de conclure 

< Wimpfen, Getchichte undZustùnde, ele. 
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et qu'on ne préjuge pas que l'histoire, prononçant sur la na- 
tionalité danoise du Slesvig, lui prescrira de céder la placé à 
la nationalité allemande. Quiconque est au courant des fastes 
de ce duché, ne méconnaîtra pas la vigueur et l'opiniâtreté 
de la résistance à l'intrusion du principe germanique qui, 
en effet, a presque anéanti la nationalité primitive, essen- 
tiellement frisonne, du Hecklembourg, de la Poméranie, du 
Brandebourg, de la Silésie, de la Prusse, et, après une lutte 
de dix siècles environ, n'est pourtant pas parvenu à envahir 
plus d'un tiers du Slesvig. Ce témoignage des faits en faveur 
de la nationalité danoise devient plus imposant encore si l'on 
apprécie bien dans quelles circonstances a été soutenue cette 
lutte contre la langue étrangère. Deux écrivains estimables *, 
l'un professeur d'histoire à l'Université de Copenhague, Tautre 
prêtre en Slesvig, ont publié, il y a près de trente ans, sur 
la situation relative de la langue danoise dans le Slesvig, 
d'intéressants et instructifs ouvrages où ils démontrent clai- 
rement combien, pendant plusieurs siècles, les circonstances 
y favorisèrent l'introduction de la langue et de la nationa- 
lité allemandes. Il suffit de rappeler l'inféodation du Slesvig 
à la maison de Holstein, la puissance commerciale de la ligue 
hanséatique, l'union resserrée du Slesvig et du Holstein de- 
puis 4460, ainsi que les nombreux partages par suite des- . 
quels certaines portions de ces deux duchés se trouvèrent 
réunies dans les mêmes mains. Mais la puissance latente et 
tacite des relations et du commerce habituel entre voisins 
n'a pas agi seule ici ; la réforme surtout a exercé une in- 
fluence profonde. Venue de l'Allemagne en Danemark , elle y 
fut propagée par des docteurs allemands, par des écrits al- 
lemands. Les ecclésiastiques chargés de l'organisation du 
nouveau culte étaient Allemands, bien que la population fût 
si réellement danoise, que les nouveaux évéques étrangers 
subirent d'abord l'obligation d'employer des Danois commd 
interprètes et comme assistais, et qu'on dut appeler bien- 
tôt, de Magdebourg et de Wittemberg, pour leur confier les 

* Werlauf, Outzen, 1819. 
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fonctionsecclésiastiques secondaires, des étudiants alleinands 
ou germanisés, qui, aidés de touB les moyens à la disposition 
de leurs supérieurs, tentèrent d'introduire la prédication al- 
lemande. C'est ainsi qu'au mécontentement manifeste de 
la population un éyêque prohiba, dit-on, Fusage de la lan- 
gue danoise dans un grand nombre d'églises de FAnglie (Sle»* 
vig méridional). Il était naturel que la portion ducale du 
Slesvig, particulièrement l'Anglie et le bailliage de Tondem, 
fayorisât ces progrès arbitraires du clergé, que rUniversité 
fondée à Kiel en i665 par les ducs de Gottorp, f&t essen- 
tiellement allemande, que, comme telle, elle apportât un 
puissant secours à l'œuvre de la germanisation du Slesvig ; 
ce qui s'explique d'ailleurs si Ton remarque que les ducs de 
Gottorp tournèrent contre la langue danoise la haine qu'ils 
avaient vouée au roi danois ; et il est facile de deviner quel 
eût été le sort de Tidiome danois en Slesvig, dans le cas où 
la domination des Gottorp se serait prolongée plus avant dans 
le dix-huitième siècle. Le duc Frédéric IV, compagnon d'ar- 
mes de Charles XII, avait en effet souvent répété que, s'il 
eût pu parvenir à consolider son gouvernement, il aurait 
bafini la langue danoise de toutes ses églises. 

Les ducs de Gottorp visaient donc à établir l'unité de lan- 
gage et de politique. Ils sentaient que tant que le Slesvig ne 
serait pas complètement germanisé, ses dominateurs alle- 
mands n'y pourraient prendre racine. On conçoit difficile- 
ment, en conséquence, comment le gouvernement danois, 
après avoir combattu avec vigueur les desseins des Gottorp, 
n'a pas déployé plus d'énergie pour la défense, la protection, 
le développement de la nationalité danoise, en raffermissant 
l'union chancelante de TEtat et du Slesvig. Une étincelle de 
cette pensée apparaît bien parfois, mais on ne trouve nulle 
part la trace d'un plan médité mûrement, poursuivi avec 
ose sage fermeté. En 1688, on établit même à Copenhague 
une chancellerie commune pour le Slesvig et le Holstein , 
tandis qu'à peu près dans te même temps, on réalisait l'heu- 
reose idée d'instituer une Cour de justice et un consistoire 
suprême pour le Slesvig seul. Depuis. 1720, aucun change- 
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ïxmni ewentiel n'est iurvenu dans lei rapporte dM ûwMê 
eatre aux at avac la royauma. La garmaniiation violante at 
arbitraira a ces^, il a»t vrai, maii» les préoédants filcheux 
pour la nationalité danois. po»és jadis, continuent à influer 
sourdement, sans qu'on 9b soit encore décidé à y mettra ob« 
stacie par quelque mesure suffisamment signiticatifa. Aussi, 
là ou ridioma allemand devint autrefois langue de TEglisaf 
il conserve aujourd'hui sa place usurpée. Si Ton avait réta^^ 
bli an AngUe les droits de la langue danoise, l'usage s'en sei* 
rait égaliimant conservé, et les vieillards n'y seraient pas 
seuls à se servir da Tidiome maternel, lorsque le reste des 
habitants a appris à l'oublier de$ leçons de ses prêtres et da 
ses instituteurs allemands* Encore aujourd'hui, la dmiois est 
usité familièrement, comme langue nationale, par 190,000 
Slesvigiens, dont 130,000 seulement donnent la populatimi 
des districts où il est ofiiciellement raccmnu pour langue 
des églises et des écoles, 

. Pendant un certain tempsle gouvernement a paru vouloir 
favoriser puissamment les études des Slesvigiens à l'Univeniita 
de Copenhague ; mais lorsque la portion appartenant aux (lot* 
torp eut été acquise, rUniversité da Kial devint la lieu où al* 
lèrent se former tous les fonctionnaires des duchés, et princi- 
palenient ceux qui se destinaient à la cacrière luridioo^dmt» 
nistrative. Cette circonstance exerça une grande influence. 
Naturellement, alors comme aujourd'hui, la Danemark tout 
entier n'avait qu'une diplomatie, qu'une organisation mari«« 
tima, militaire, financière, etc., à l'exception, toutefois, da la 
chancellerie qui, établie en 1688 pour le Slesvig et la Holstein, 
demeura distincte de la chancellerie danoise. C'est à alla que 
rassortissent presque toutes les aifaires ralativai aotualla* 
ment aux ministères da la justice, de rintériaur et des enU 
tes. Cette administration, par son esprit et sas tendances, a 
toujours incliné vers l'Allemagne; aussi n'est-ce pas là que 
la portion danoise du l^lesvig pourrait trouver, pour se da^ 
fendre, un point d'appui fondé sur une connaissance intima 
des choses. La plupart des magistrats et des fonotionnabes 
qui ont appartenu à ca collège* n'ont envisagé que iaa nv** 
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ports eommnoft du Slesvig avec le Holttein, ignorant, ou di*» 
simulant de leur mieux le earactère distinotif des deux du* 
cbéfl, du moins n'en tenant aucun compte. 

De même qne précédemment, la complète réunion du 
8iesvig, celle du Holstein (1773), ne fut suivie d'aucune mo» 
difieatioD immédiate dans le gouvernement, quoique des 
mesures de ce genre devinssent pourtant de jour en jour plus 
urgentes, en raison des progrès de rélémént germanique 
dans TEtat. Un examen impartial de la situation à cette épo> 
que atténue néanmoins la surprise que devrait causer cette 
sorte d^abandon des principes d*une sage politique danoise. 
I^e gouvernement s'était enfin assimilé des pays si long* 
temps victimes des fimestes e£Gets d'anciens morcellements ( 
la sagesse et la persévérance avec lesquelles il poursuivit ce 
but méritàrent et obtinrent Tapprobation universelle ; per* 
sonne alors, dans les ducbés, ne songea à une nouvelle sé« 
paration ; un puissant sentiment monarchique animait tous 
les sujets du. Danemark ; les Danois, les Norvégiens, les 8ies» 
vigiens et les Holsteinois furent tous placés au même ni* 
veau (1776) par la loi d'indigénat, ayant force de loi fonda» 
mentale ^ dâi Allemands habiles entrèrent au service du 
Danemark; de célèbres poètes allemands, Klopstock et Schil* 
1er, par exemple, reçurent du roi des récompenses et des 
honneurs t le timon des afhûres Ait confié à des hommes 
d'Etat distingués, les Bemstorffet les Reventlow; le pays 
avançait rapidement dans la voie du progrès, et le senti* 
ment, teiljours grandissant, de l'égalité civile était satisfiiit 
par d'importantes rétormes, La révolution française, là 
oomme aillauns, réveilla sans doute des intérêts ardents et 
vivaees, mais né produisit point d'effets durables sur la po» 
sition intérieure du pays. Plus tard, pourtant, le Danemark 
se trouva entraîné dans le tourbillon européen ; il s'attacha 
étroitement à la France, et, lorsque cette puissance suc» 
eonriia, il expia d'une manière onielle le dévouement à sa 
eatise. La guerre, en se terminant, lui légua une lianqueroute 
publique et la perte de la Norvège. La banqueroute paralysa 
pour kmgt^mps les Corées du peuple et de l'Etat, ou du 
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moins leur imposa une direction exclusivement matérielle. 
La séparation de la Norvège non-seulement causa une plaie 
douloureuse, adoucie par la noble conduite du peuple nor- 
végien, mais fut un événement dont la portée, imparfaite- 
ment appréciée peut-être alors , s'est révélée tout entière 
depuis aux yeux les moins exercés. Tant que le Danemark 
et la Norvège furent réunis, l'élément Scandinave était de- 
meuré si fort dans l'Etat, que les prétentions des Allemands 
Slesvigo-Holsteinois gardèrent le silence , ne pouvant son- 
ger à entrer en lutte avec lui. L'élément allemand avait, 
toutefois, déjà grandi en 4773. Jusqu'en 1806, le Holstein 
fit, à la vérité, partie de l'empire germanique, mais cette 
réunion était de peu d'importance. Alors déjà le Holstein je- 
tait sans doute, dans l'un des plateaux de la balance, un 
poids considérable : la séparation de la Norvège vint y ajou- 
ter, hors de proportion, en affaiblissant extraordinairement 
la prépondérance de l'élément Scandinave, et le côté alle- 
mand se fortifia encore par la réunion du Lauenbourg à la 
couronne de Danemark, ainsi que par l'alliance que le roi 
de ce pays fut amené à former, en conséquence de l'agré- 
gation du Holstein et du Lauenbourg, avec des souverains al- 
lemands plus puissants que lui. A cette époque où les Etats 
danois se trouvaient affaiblis par suite de la guerre , où 
l'ancienne splendeur du gouvernement était obscurcie, 
pour ne pas dire évanouie, où l'élément allemand com- 
mençait à avoir conscience de son importance croissante, 
quelle était cependant la situation de TAllemagne ? Elle aussi 
avait eu à souffrir durant des guerres prolongées ; mais, fina- 
lement, elle avait vaincu, et la victoire lui avait rendu le 
courage et la confiance en ses propres forces. C'est donc à 
cet instant que surgirent quelques hommes embrassant avec 
enthousiasme la pensée de la grande unité nationale et poli- 
tique de l'Allemagne. Le mouvement prit particulièrement 
sa source dans les Universités ; il s'étendit jusqu'à celle de 
Kiel, où il entraîna professeurs et étudiants; alors com- 
mença à germer la théorie qui s'appuie sur les événements 
de 1460 comme sur une bi^ inébranlable à laqueUe l'his- 
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toire n'a pas dft toucher ; et de là date le retour à ces idées 
de droit du moyen âge, arrêtées aux quinzième et seizième 
siècles, incompatibles avec Tesprit des dix-septième et dix- 
huitième. Le gouvernement danois parut ne prendre aucun 
souci de la tendance rétrograde qui, révoquant en doute 
l'autorité des faits, se développait librement et en toute sé- 
curité dans une des Universités de TEtat. Les adeptes de 
cette doctrine germanique n'abordaient pas, il est vrai , la 
question de succession, car aucune probabilité d'extinch'on 
de la branche masculine de la famille royale n'existait en ce 
moment. Une telle théorie toutefois n'était, à aucun égard, 
simplement scolastique : on s'attacha à lui donner une sé- 
rieuse importance. Or, aux termes de l'acte constitutif de la 
confédération germanique, chaque Etat devait avoir une or- 
ganisation représentative, et l'acte définitif de Vienne éta- 
blissait que toutes les constitutions notoirement en vigueur 
ne pourraient éprouver de changements qu'en conformité de 
leur principe. Les chevaliers ainsi que les prélats duHolstein 
essayèrent donc bientôt, à l'aide de la Diète fédérale, de res^ 
susciter l'ancienne constitution des quinzième, seizième et 
dix-septième siècles, en demandant qu'on soumît à leur ap- 
probation la nouvelle organisation représentative que le roi 
projetait d'établir dans leur duché. Le secrétaire de l'ordre 
équestre, H. Dahlmann, judicieusemeut choisi pour rappor- 
teur, prêta à cette réclamation l'appui de son savoir et de 
son talent. Mais la bizarre prétention de faire considérer 
comme étant encore en vigueur les vieux Etats évanouis de- 
puis plus d'un siècle, ne put triompher, quoique soutenue 
par cette (x>alition de Taristocratie et de l'érudition ; elle Ait 
rejetée par laDiète fédérale, qui décida, le 27 novembre 1823, 
que l'ancienne constitution du Holstein n'était pas notoire- 
ment en vigueur*, et le roi de Danemark promit spontané- 
ment, qu'en fixant la constitution représentative destinée au 
Holstein, en vertu de l'acte fédéral, il prendrait en considé- 
ration la position des chevaliers dans une mesure compatible 
avec l'état des choses. L'œuvre de la constitution n'avait en- 
core abouti à aucun résultat, lorsque la révolution de France, 
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en 1630, vint donner une nouvelle impulsion au cou» des 
événements. Le vieux roi Frédéric VI prit alors son parti. La 
monarchie française était un modèle trop éloigné et tr^ 
disproportionné pour qu'on osât Timiter, et nul homme po- 
litique influent ne songeait à assurer l'existence de l'Etat 
par une constitution libre et générale, embrassant tous les 
éléments hétérogènes du pays. L'ancienne école administra- 
tive, Adèle à ses traditions, qui ne reconnaissaient que Tunité 
de gouvernement, semblait ignorer que l'unité de TEtat doH 
succomber à la longue sous les divergences nationales et 
que, dans ce cas particulier, des institutions libérales of- 
fraient le seul moyen par lequel on pût opérer la fusion des 
deux éléments danois et allemand. On suivit des exemples 
moins vastes et plus rapprochés : Frédéric YI accorda une 
constitution représentative, calquée sur le patron de celle 
que venait d'obtenir la Prusse. Les premiers fondements en 
furent jetés en 1031 , et cette organisation reçut son complet 
ment en 1834. Des Etats provinciaux particuliers furent in- 
stitués pour le Holsteîn et pour le Slesvig , le Lauenbourg 
conservant encore les vieux Etats du moyen ftge. Le gou- 
vernement démontrait donc par là, dans un moment déci- 
sif, que le Slesvig et le Holstein ne devaient point être fon*- 
dus ensemble. Mais celte mesure ne prenait pas pour base 
une reconnaissance explicite de la distinction nationale et 
politique des deux duchés; car, la même année, il Ait éUM 
à Gottorp un gouvernement provincial, commun au Slesvig 
et au Holstein, et, à Kiel, une haute Cour d'appel, commune 
au Slesvig, au Holstein et au Lauenbourg. C'était là vérita-^ 
blement prendre d'une main et donner de l'autre. En outre 
des Etats de Slesvig et de Holstein, on organisa encore deux 
autres assemblées provinciales. Dans le Danemark propre** 
ment dit, la centralisation existait au même degré qu'en 
France, et l'on rechercherait vainement entre les provinces 
qui le composent, à travers les intérêts de localités et de 
classes, une ombre de différences fondamentales suscepti* 
blés d'autoriser l'établissement de constitutions représenta*- 
tives particulières. Pourtant on institua des assemblées dis^ 
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tinctes, l'une pour le Juthind, l'autre pour les lies Sjaeltand, 
Fionie, Laalland, Falstrie, etc.*. La nouvelle constitution 
donnée au Danemark n'était donc point unique : au lieu 
d une seule assemblée représentant le royaume entier, on 
en établissait quatre, non législatives, mais consultatives, in- 
vesties du droit de pétition, dont le roi pouvait rejeter les 
avis et les propositions, et qui cependant n'étaient pas non 
plus de simples assemblées départementales. 

En effet les' parties de la monarchie dotées d'Etats dis-^ 
tincts n'avaient pas reçu comme provinces une organisation 
uniforme; il n'était pas assigné à l'action de chacun de ces 
États un cercle défini et isolé d'affaires provinciales. En réflé- 
chissant sur les attributions dévolues aux nouvelles assem- 
blées, on croirait, au contraire, qu'elles formaient des Etats 
généraux plutôt que des Etats provinciaux, car toutes les lois 
générales devaient être soumises à leur discussion, aussi bien 
que les lois provinciales, et elles jouissaient, celles du Jut- 
land et des lies particulièrement, d'un droit de pétition extrê- 
mement étendu. 

Lorsque pour la première fois ces Etats s*assemblèrent 
en 1835-36, leur physionomie répondit généralement aux 
diverses espérances que la loi électorale avait dû faire nattre. 
Le gouvernement s'était acquitté de ses promesses envers la 
noblesse slesvigo-holsteinoise, qui se trouvait ainsi appelée 
à jouer un rôle prépondérant dans les assemblées du Holstein 
et du Slesvig. Celles du Jutland et des lies, quoique les grands 
propriétaires fonciers y forment une classe électorale à part, 
étaient empreintes, la première surtout, d'un caractère plu- 
tôt démocratique. Les Etats en 1835, 1836 et 1838 prou- 
vèrent que le peuple danois était digne de figurer parmi les 
nations constitutionnelles. Le créateur de cette institution, 
Frédéric VI, vivait encore, et toutes les assemblées se mon- 
traient animées d'un vif et juste sentiment de loyale affection 

« Llslaude, qui avait d'abord eu des représentants à l'assemblée des 
lies, obtint de la sage bienveillance da roi actuel une Diète particulière 
en iSis. 
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envers ce vieillard vénéré. et tant éprouvé. Mais le mouve- 
ment de liberté imprimé par la révolution de Juillet ne s'ar- 
rêtait point. Les États danois représentèrent avec énergie 
au gouvernement la nécessité d'établir Tordre dans les 
finances; ils se constituèrent les avocats de la liberté de la 
presse et réclamèrent un plus grand développement d'attri- 
butions politiques. A cette époque les États des duchés fai- 
saient cause commune avec les autres assemblées, car l'es- 
prit d'hostilité, Tardeur de séparation, qui caractérisent d'une 
manière si remarquable les derniers événements, n^avait pas 
encore surgi contre le Danemark, et c'est ainsi qu'en 1836 
Tabolition de la censure imposée au Slesvig par voie admi- 
nistrative (tandis que la liberté de la presse, qui précédem- 
ment s'étendait à toute la monarchie, avait été supprimée lé- 
gislativement quant au Holstein en vertu d'un acte de la Diète 
germanique), fut sollicitée par l'assemblée slesvigienne, pré- 
férant alors une liberté danoise de la presse à la censure al- 
lemande. Cette demande n'eut point d'effet immédiat ; elle 
fui renouvelée en 1838, mais sans plus de succès, et le si- 
lence des assemblées postérieures sembla receler une modi- 
fication de projets. En 1838 les Etats du Slesvig s'étaient 
montrés si équitables envers la partie de la population par- 
lant danois, qu'ils avaient réclamé la substitution de l'idiome 
maternel à la langue judiciaire allemande pour tous les dis- 
tricts où il était resté langue de l'Église et des écoles, et plus 
tard, lorsqu'en 1840 cette pétition eut obtenu la sanction 
royale, l'assemblée éprouva un vif repentir de ce premier 
mouvement de justice el de vérité. Après avoir donc, en 1838, 
positivement reconnu le droit de nationalité^ elle suivit 
en 1840 une nouvelle politique plus allemande et demanda, 
sans l'obtenir, le rapport de la loi relative à la langue. 

Mais ce changement ne fut pas le plus considérable qui 
survint dans l'intervalle des sessions de 1838 à 1840. L'avé- 
nement d'un nouveau monarque avait modifié les disposi- 
tions du pays entier. Le 3 décembre 1839 , Frédéric VI était 
mort, et Christian VIII , le roi actuel , monté au trône. Une 
auréole constitutionnelle rayonnait autour du nom de ce 
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prince , depuis le court période pendant lequel il avait pris 
noblement part à la régénération de la libre Norvège. Son 
profond patriotisme , son culte pour Téquité , ne pouvaient 
être mis en doiite non plus que ses lumières. 

Les principes doux, paternels, mais absolutistes de Fré- 
déric YI , étaient si bien connus de la nation , et celle-ci 
ressentait pour la personne de ce roi une si profonde véné- 
ration , qu'on n'avait osé de son vivant exprimer le vœu , 
considéré comme prématuré , d'une réforme complète dans 
le gouvernement. Après lui, l'esprit constitutionnel, qui s'é- 
tait silencieusement développé chez les Danois , se produisit 
au grand jour, et le nouveau roi fut, dès les premiers instants 
de son règne , assailli de tous côtés par des adresses expri- 
mant d'une manière plus ou moins explicite les désirs du 
peuple. De jeunes publicistes, hommes distingués, fondèrent 
un nouveau journal d'opposition ; leur principal but déclaré 
était d'obtenir pour le Danemark une constitution libre. 
Les réponses du roi aux adresses déclinèrent ces vœux comme 
intempestifs. Cependant le mouvement prit une telle con- 
sistance , qu'en 1840 un grand nombre de pétitions en faveur 
d'une organisation constitutionnelle furent présentées aux di- 
verses assemblées du royaume. La question de la constitution 
s'y débattit sérieusement , et les Etats appelèrent l'attention 
du roi sur la nécessité de préparer un développement social 
plus libre , conformément à la nature même des choses et 
aux témoignages de l'histoire. On insista particulièrement 
sur la convenance de réunir les Etats du royaume à ceux du 
Slesvig, pourla discussion des objets d'un intérêt général 
et des affaires financières. 

. Mais si l'avènement de Christian YIII fut le signal d'un vif 
mouvement en Danemark , il marqua également le début 
d'un période critique pour les duchés en particulier. Le 
parti slesvigo-holsteinois avait , en 1834 , obtenu une haute 
Cour d'appel et un gouvernement provincial commun , il 
disposait d'une majorité décidée dans les Etats , l'avenir 
semblait lui appartenir, par conséquent il était en mesure 
de modérer tout élan précipité. Aussi , en 1840 , l'assemblée 
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fltt B\m\g réjètâ âaH§ éxMdH m% f>éHli6h ëomtHlitieflaeJlë^ 
et, dah§ lë§ EtdtS du Hblëteih, iîhë question dû hiéiftë «fflré 
hé Rit |)âfe riôn pliiS §ériëiièeriiënt misé eH aifeétlâèidn; Setiléi- 
ment la petite fScliori Horiâtitûtiorihëllé; thaiS âlleifiàiiae , ^lîi 
S'ihtitUlai! parti du ridliVeail HoMéin; S'ëWit; H ë§t ^rai , 
Separëë des 8Ié§tigd-H81stëindis ; êlîë dèniâiidàit uhfe ët^fti 
fiîSâtioii ëdiisHtdii8titlenë pbùf 18 Holètéih; ëfl i^èrlU ïïà 
ndiiVeâu dl^dit &% l' Alléihaghé et ribil dèâ ântiëHs priifilëgés 
fles fcfiévailëi'S; elle rëcbhhaiâsait ; d'àccdfd knf 6é poirit îttëc 
les Dahoî§ éui-Hlêrhé$, tjile rÀUémàgné n'âValt flâs drbit dé 
fetéHai^ùér le Slésvig. 

EH Daîiëttiàrk , oh rie poutSit f êgardét àtec iildifférêrlcfe 
léô àffaîf éé du Sléèvl^î da Hol^lëiii et dH Ladéfibdurg ; fen 
S^jr prêtait ilix Viië§ flù flatti Bd houtèàli Hblsteih , oh y iê^ 
ëôniiàisàftit tiiië lé Bôlsiëlii et lé Lâiiehbtliifg ; âp^hrténaii! à 
k Çbhfédéràtiori gëtTtiàfiiquë ; déVàièHt fifëridrë Ifeiir ëssSt 
pôiiiiqiië dâhs le âeilS dé l' Allemagne ; oh y adhiëftftit \à hé- 
èe'sââ &{inë dtgàfifêàtidri dé ces dëti* duchés sôuS 18 flddii- 
iiàtioii cohifflané d'iihë rliëthé dynâltiè; Qiiànt ait SlësVlg, 
au éôntfàiré , îiidépefadaflt dé IS flUissShëê ^êrianie de T Al- 
lëiriëgfaë, et, pàt sa riàtiohaillé, filuS danois (Jttfe gériBârii^uè; 
H fléVâit éê i^âttachéF dl^gâriiqdéîheiii â là rë^rë§éhtëtiofa fiâ- 
tl6Hôlg daridiSè; hêè iîistithtiôhè pr6^}Hé}»lgS dëVdlëht tÔWè- 
tm i ètfê thàihtênilës et gàfàhtîës, 6t lëS dëfii IfeflpéS ëdH- 
sèrVëéiî, ce qtii tfétâit éuscëpliHlg fl& S'ëffëëtuéf ^ti'ft {& 
feiëiif d'iiné fepfê^ëhtatlbh prdi^ihbialé 8 ji8fl: Bé aiigRê 
avait , feh duttë ; droit de se Vôii* rëprêsêflié 8 18 Diëié 8fa 
rOyàUmé; et iîë ^dûHiï ftil'é dêWtlt 8 la ëfecuS^efl dëi âfl^l- 
res générales de l'Etat. Le gouvernement flàflSiS ftfirftlf été 
hloB; kh» m ffé§.*|réfaâéS aiffiébltê», 8 fheffl» A'émm tme 
ei^gahisâtiflfi e8»SHtutl8B«êlle anâldgdê 8868 m HBlStHfl^ 
LàuêtiBdatfe' d'uh cÔtê; ans le Dànehiéflt et le Slëàvîe àk 
Vmitè: Cette ^Possibilité est recohhtié èncdré àùjdttrffHHi 
fhémë pàt"' les plHi ât^deflf§ Nôrdàlbihgiëhs; il fi'ëii ëfHvà 
t)as airisi , et une telle oinîSâidh est dëvëhtië fertile cit ëdhsg- 
queriëés; Lé gduVefhëmëfitr flërHéiiraht Ifia^, le ^8rtl dti 
ndÙtëSfi liblétfeiri Wt tërràésé par cèWi fiëS Slêèvigd-Hdbèéi- 
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n8i8. b'ghëfgië de ces ûehûèrè se WîtHlfésta p^ridftill là séS^ 
<îoll dé 1842^ pîir des pétitions chaque jmir ]p\Aé hbiîibrêliséSj 
lès uttës générales, ayant pdiirbbjèt d'oBtehtf qùë îeS flliîth^ 
éês., ainsi cjue Paânilhistràlion ttlUitnire dés duchés, fiifesefll 
distihetës de ëëlles du royailmë , d'âiilf es ; portant stir des 
peiills flë deutlls j tdiites emprëiatë^ de8 mêmes tehdahcëS 
êêpàrtttiàtês ; et, tiiâl^bé IfeS phbtestatibns dfe lé riiinbHté, 661 
eë^rit àë itioiitra de plus eil plus intraitable chez le j^lhé ^raflfl 
fiémbrè des hièmbi*eS dé rassemblée du Slesvi^. 

Lift ëômposllioh àristdcratitjiië de ces Etats , àti^èi Biêil tjilè 
Wliiéi*arëhië ftdniitiistfalite allemande, ySssuraiënt sànsdbîité 
ait pët^ti get^iliaiilqllë line gratide slit)éribrité de nombre ; 
tti^is là placé de ëoititnëi'ce la plus importante , Flehsbbh^ ; 
et lés J5ky&àh§ de là i^arlie sèptétitrionàle du duché , fôh- 
filàiéht Hfî piiissànt ribyàu de résistance. La ttiarchedesévè- 
nèrtiëtiti avait enfin ouvert les yëùx dfe ces simples habitable 
8è \h 6âtiîpâgnè sur là véritable àilUîliion des chômes ; il§ 
étalent , en effet, ihstiHëtivèmëril restés fidèles à lelir IdrigUë 
âàfiôiSé; ils àvîllënt, ëH IfeSg, flëhiandë qu'elle fïlt àdbplêé 
éÔftihiê lâague judiciaire â^hé lëh di^triëtfe bu là ëhait-e et lè§ 
ééeièS contlfaUâiënt à lu Jirâlitjitef ; ils S'êtàîéilt livrés k des 
ffflfiSiJat'tS de jbie IbrsfjUë le toi âVàit acfcédê à ce \dêiu Lèë 
pajfSéhS ffit'niêfënt dôfië ëhtfe èUk m àssdciâtibns JiàtHbtl - 
4tie§ pmf m dëfënsfe et le irlaihtiën de la hàtitihâlité dâhdiSê ; 
àèê joufhàiix datldis Iridépéhdàiitk furent fdiidés, et ëés 
fétHUës Idcâieà, malgré les tracJl^sëries de la censure allé- 
ïîiàhdë, ëoîitribuèrent jjuissamrilëht â toHifier lé seiitiméht 
jSôptilàiré hftiSsànt. Cette attitude ne pdUvait mariqiiër d'é- 
veiller Utië sympathie et un Intérêt fraterHëls dâiis le Datië- 
niark pr^ripreiriêfit dît. Ad signal donné pàl^ là plU^àrt des 
hôtrirtles distingués du payfe, il se forma avec ëhiprfesseitièfit, 
ël au ptik de généreux sacrifices îiécurlîâit''es i Me àssdëift- 
tion destinée âfebUteniP le Slésvig sëfltèrittidnàl ÉHi§ sa liitté; 
Ltt présâë Badbisfe s'y préfeipila avec ardèu^, et appuya ëfià- 
leureiiSfefrièht \ëê droite dU parti riëtidttal. 

L» ttiajdf «8 îillëhiandè de ràsSëiriblée dii Slefevi^ bobt^- 
b«âi!,- ffhflleûrîj par soi! ahgdliei' chàfigenletit de edildtiitè,- 
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de 1838 à 1840, à alimenter ce sentiment en attirant l'at- 
tention soupçonneuse des esprits mêmes restés jusque-là 
les plus indifférents. Elle saisissait toutes les occasions de 
montrer son penchant décidé à mettre de côté les droits des 
Slesvigiens Danois. Son dédain était trop évident, trop impos- 
sible à supporter, pour ne pas faire généralement pressentir 
une rupture prochaine et violente. Les choses en étaient 
venues à tel point qu'un député, qui lui-même, il est vrai, 
avait antérieurement tenu au parti slesvigo-holsteinois, mais 
que des sympathies libérales éloignaient actuellement de la 
Confédération germanique, se fit, dans l'assemblée des Etats, 
l'énergique interprète de la répugnance de la population da- 
noise pour les tentatives séparatistes, et, au milieu des dé- 
libérations, qui avaient lieu presque exclusivement en aile* 
mand, se mit tout à coup à parler danois, comme pour lancer 
le défi à la majorité. Un tumulte général s'élève aussitôt; 
les membres les plus irrités veulent précipiter hors de la 
salle Faudacieux orateur; le président lui interdit de conti- 
nuer à s'énoncer dans la langue maternelle; et le député 
se voit abandonné par le commissaire royal lui-même, dont 
il avait expressément invoqué la juste protection. Ce fonc- 
tionnaire était effectivement aussi chef de la chancellerie de 
Slesvig-Holstein-Lauenbourg. L'orateur, réduit au silence, 
éleva ses réclamations jusqu'au trône ; mais la réponse à sa 
supplique, tout en reconnaissant le droit naturel de la langue 
danoise, désapprouva la conduite du député. Les Etats, asr 
semblés dans le Jutland septentrionnal, apprirent prompte- 
ment ce nouvel outrage : le sentiment national se souleva 
aussi chez eux, et leur colère se produisit en termes si énergi- 
ques, que le commissaire royal près de cette assemblée, 
faisant usage du pouvoir qui lui était confié par le règle- 
ment,, se jugea forcé d'éliminer du bulletin la totalité du 
compte- rendu de ce débat. Les Etats présentèrent néan- 
moins au roi une adresse expressive, pour le supplier de 
prendre sous sa protection la nationalité danoise opprimée, 
et d'assurer à l'idiome maternel, dans l'assemblée du SIesvig, 
des droits égaux à ceux de la langue allemande. Une pétition, 
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conçue dans le même sens, fut également déposée au pied 
du trône par une partie des habitants de Copenhague, et 
dans le Danemark entier s'ouvrît une souscription destinée à 
subvenir aux frais du présent à offrir au député lésé, en té- 
moignage de la sympathie nationale, pour sa fermeté dans 
la défense d'un bien si précieux. 

La décision du gouvernement intervenue sur cet objet, 
et publiée en mars 1844, sous forme de règlement provi- 
soire, était empreinte d'un caractère de modération exces- 
sive : n'accordant le droit de parler danois, dans les assem- 
blées des Etats, qu'aux membres qui auraient déclaré d'avance 
ne pouvoir s'exprimer en allemand. Le mécompte qu'on en 
ressentit dans le public se manifesta par des pétitions, l'une, 
promptement couverte de vingt mille signatures, et adres- 
sée au roi , l'autre, à la Diète des îles , pour provoquer des 
mesures conservatrices de la nationalité danoise. 

Cette dernière assemblée elle-même, dans plusieurs 
adresses à la couronne, fit ressortir l'opinion générale. 

Mais l'année 1844 fut signalée par des événements encore 
plus importants. Aux Etats du Holstein, déjà deux ans au- 
paravant, un membre avait soulevé la question de succes- 
sion, sans pourtant qu'il s'en ftit suivi alors aucune discussion 
sérieuse ; on y avait reconnu que la succession était incertaine, 
et on en était demeuré là : le commissaire royal ayant pro- 
mis de faire parvenir au gouvernement l'expression du vœu 
formé pour voir la succession assurée et tout démembre- 
ment prévenu. A l'assemblée des îles, un député présentait, 
vers la même époque, une pétition demandant que le roi 
déclarât solennellement son opinion sur l'unité de l'hérédité 
dans toutes les parties de la monarchie. Cette proposition 
avait été bien accueillie du commissaire du gouvernement, et 
l'assemblée s'y était presque unanimement ralliée dans la 
persuasion qu'il ne pouvait s'élever un doute fondé sur l'in- 
divisibilité du pays. Elle reconnut aussi que le désaccord 
survenu entre les habitants danois et allemands était essen- 
tiellement dû aux fausses idées, habilement propagées et 
entretenues, touchant une distinction d'hérédité à établir 
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mèiï\^ %XïWée les glp^ viye§ objectiQn§ (laps l^s Et^t§ ^¥1 
Polstein, ^ngor^ réupis, et donn^ jiew, ftn|re ftutr^s; à tiiig 
protestation iRw^s\ieryiah1'^ng)^ où çepxrci nom^njôi 
lï^en^ réclamaient contre |p droit dH gpuverpeifl^nt À^ M^ 
cider par luiH[nême la questioq dp succession, if)ai§ 6i)(iQr4) 
invqquaiept vin nouveavi droit, d'apr^^ lequel 1q ^l^vig g$ ^^ 
Holstein devaient être cQqsidpfés epininp jpltats jpc|épeqt 
dants avec hérédité au bénéfice exclusif dp^ ^gnats,, Qip, ^fi^ 
c^^te assemblée oft, en 184^, avîlH r^gné une t^He inçertiT» 
tude, on $e trpuyait fixé pn 1844. (Iq d^m ans la ^^çigiU^ 
verte s*était faite. Ce problème de \^ sqec^ssipn, gv)i §yMI 
pe^l^ant si longteiqps sp^rvi (Je textp aqx ^jscus^iQR^ dps. §9» 
ymUy peu de pipr^ppls; Yepaient de suffire pûur |e f é§e\j4ï'^t 
ip^is de rUfini^re ^ déuiont^pr que les )Iol^teiuois yqul^ie^i 
être séparés du D^nemar^ en lui firi^^&f)t |^ Sl^yig gv-gç 
ÇU3^, fout eq rçfusîint WU e^raptèrçi }égfil qupjcpnqu0 | de 
telles pr^teqtîpn^, IpHf irapprtanpe pqlitiqu^ ^e, (Jpii îpjfc 
t^fl^ pi^ être djs^iiuyl^p, quau^ Wpu mêçrie çllfi q'aqi^it été 
que le grqduit (Je. j'eptraîneinent exefcé par gue}q\l8§ pgrtr 
spnq^ges |pflqent^T 

Is ppcei^itp de §e. prqnonper ^t^it dpnp f nriv^p pauç (fj 
rQj dp Pî^Rpiflarlt. fi'est en y cédant qu'il dOBPJi 1? le^îf pTpî^, 
tfintç fl\i 8 iuillpt 1^46, c|^n^ ^quelle il ^ â^pj^r^. PP^V?inçi|^ 
c^'^.rès le§ preuves l^jst^riques fpurQJe^ p^r 1^ pQnin^^sioQ 
ncMïimé^ i ce ^ujet, que Ip (^wphé de glesvjg foriftp p^rtiç 
intégraute du yoyauqie de p^npuï^rJt ^ que la po^^pssion p,q 
es( garantie par plusieurs \ra,\tés ^yec lesi puis^nçes étr^^? 
g^es, tandis que, ^u contrairp, pu çp qqi ppnperqpcertajupij 
{)Qrtions du Holstpin, des doutes peuyent pnççtre subsister 
siu* l^ question de succession^ et s'eq^agp è^ iq^intpQjr ^q 
tous ses efforts Tuni^p actuellp, en ^ssuraqt tputpfoiç gp 
duphés Ips pvivilége^ dpn^ ils put JQui jusqu'^ pp jour^ ^j^v^ 
tipuUèrempnt la liaisctu administrative exist^te entrp pu|^. 
Les ppn^puuiçation^ roy^es adressées ^ui^ Etat^ d^ dup)ié§t 
cpnvoqués cette année, contenaient dQ plus upe réppi^p 
négative à toutes pfêtitiqqs séparatistes, en ipformapt cp^ di-. 
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de reeevoi» ^uoun^ demanda çflativç k h suçces§|9p et çg 
enhortaBl las Et^ts k s'abs(ei|i|p fl^ toiite Imeryep^ioi) {llérs 
gali) daas toa affaires d^ imtx^§ l^rti^s d^ pay§ ; ^g^ j^rp-^ 
caution piise pr le gouvernement pour évjtep (if( Ijvffii: 
une plus vaste carrière k rpigreur qui feivn.^Qt{^it 4gns }gi; 
espriti. 

Les Etats du Holstein s'a^sf^jifihlèi'.^nt jt|)Qrs, e| diffév^i^ts ip?T 
eidenta survenus, e^ partieuiier ^ i^ réunion populaire sl^svigch 
Msteinoisade Naumunste», qù Ton adppta ^uimltueusement 
une adresse presque séditieu^^» ftr^nl ff^pil^^ept PF^ssef^tip 
quelle disposition le» Hol^teinoi^ ^\\^m^ m^Pifesier pends^n^ 
h session de «es Etats. Et pourtant, qu^U^st^ ^W^ h 9\?i^' 
tes leur fouisnissail lalettr^^patentet l^a §uPf^?g$iQf) du ^oj-: 
stoin n'y étaitrelie pas p^éseutée cumniQ ipcjftaing} ie par-, 
tage de ee duebé eomme ppssiU^ (î^u^ l'avenir^ 

Qe fut alges que» cantt^remênt ^ux (éipoignages ^e (^his- 
toire moderne, en dépit des dispositions arrêtées p^r le^ 
glandes puissances pour r^urope entière, on al^ exhun^^f 
un point d'appui pour Tllttaqni daqs \^ poudr^ui^ IMi'Çbe-; 
min de i4@0, (Se do^nfuent ep n^in on SrQutiept gug 1^ 
Sle^vig est inviolai)le$nanl MPi W Solstein, queI^(}jyi§iQPt 
présentée aomma possible, ne reposa 3ur aucup fpndem^^f, 
âtque^dansFéventualitéd'uniAsépf^i'^tion entre le Dapemark 
et le Hûlstein, \^ Slesvig ^oit, m op.p§équçinpf^, suivrai ta de§7 
tipée de Tautre duobé. Apr^ ^vpir açlinis un§ 9^^^^^^ qge. i^ 
cammissaise royal avait rêfu9^ de recevoir, et p^^ ^^\\^ P^^é, 
en dehavs de leur compétence S plainte à ^ Ôiàtfi go^oanir 
i^e sup Fipfraetion qui, selon eu¥> veii^it d'être ^ij^^î i^\\% 
au droit de pétition, les États de Qo|st§ip se si^^l'^f^mtt Mai| 
les troubles eunant enoove quelque çlu^fd et 1q ^quv^qe- 
ment dut pronédei) k una enquêk arîmin^l^, surtput f^^ m- 
jet de difféventes seènes survenue^ à Ki^l §t d'uQ# ^^Wlà" 
Uéapttpplaiva pM^etéa, maia if^teiMitQ f^V upe déf^^os^ ^3 

\ Voiv la Bipoua da la Biàie germaniaaft daa^ te Bçr l9êm l k t \m$ 
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presse appuyée de la forcse armée. L'intervention désormais 
plus décidée du gouvernement entraîna quelques change- 
ments parmi les hauts fonctionnaires du duché : le plus im- 
portant consista dans la démission du gouverneur et com- 
mandant général, le prince d*Augustenbourg, beau-frère du 
roi et frère du prétendant à la succession. 

Les États du Slesvig déployèrent encore plus de violence 
que ceux du Holstein. Là aussi le commissaire rejeta une 
adresse au roi, et T Assemblée alors rédigea une pétition 
pour la séparation complète entre le duché et le Danemark, 
pour la réunion avec le Holstein en ce qui concerne l'admi- 
nistration, une autre à l'effet d'obtenir une constitution com- 
mune au Slesvig et au Holstein, enfin une dernière pour 
rincorporation du Slesvig dans la Confédération germanique: 
propositions qui toutes trois, si elles étaient adoptées, au- 
raient pour résultat Térection d'un État absolument nouveau , 
le SUivig-Holstein, Le commissaire royal refusaégalement de 
recevoir ces pétitions, par le motif qu'en les discutant on 
avait violé la disposition du règlement des États, sui- 
vant laquelle le gouvernement devait, dans les débats, as- 
surer aux projets de lois royaux la priorité sur les motions 
particulières. La majorité des membres se retira, ainsi qu'il 
était déjà arrivé en Holstein. Les autres (représentants de 
Flensborg et d une partie du Slesvig septentrional), pénétrés 
du sentiment danois, s'étaient cependant opposés à toutes 
ces propositions, et leur attitude, ainsi que celle du Slesvig 
septentrional en général, vis-à-vis des actes de l'assemblée, 
prouvait que la population danoise avait conscience de sa 
situation et du danger dont la menaçaient les empiétements 
journaliers du germanisme. 

Tandis que les États du Holstein et du Slesvig avaient ainsi 
terminé leurs sessions, les autres assemblées danoises discu- 
taient paisiblement les projets de lois royaux. Dans celle des 
îles pourtant, un député proposa d'une manière positive, 
pour brusquer la solution , de prononcer la séparation con- 
stitutionnelle entre le Holstein et la monarchie danoise : peu 
s'en fallut que la majorité de l'assemblée n'adoptât cette mo» 
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tioD, qui échoua uniquement devant la crainte dés eflets ex- 
trêmes de la fermentation presque révolutionnaire des du- 
chés. Quant aux États du Jatland, ils votèrent, avant de se 
séparer, une adresse exprimant l'espérance fondée que le 
roi résoudrait ces menaçantes complications à Taide d'une 
politique à la fois ferme et libérale. 

On conçoit facilement que les actes du parti anti-danois 
aient été accueillis avec applaudissements en Allemagne, 
qu^assemblées, presse, professeurs, avocals, en un mot 
presque toute TAllemagne intelligente, aient lancé des atta- 
ques, injurieuses même, contre le Danemark, en adifes- 
sant d'énergiques exhortations aux c( braves races germani-^ 
ques » (Slesvigiens et Holsteinoîs ) , et que la censure 
allemande, fléchissant un moment devant les intérêts de 
l'ambition nationale, ait autorisé tout à coup une licence 
inouïe, dont les écrivains profitèrent sans mesure. Mais peut- 
on prévoir toutes les conséquences qu'entraînerait la réali-. 
sation encourageante de projets chimériques dont le. premier 
effet serait la disparition , dans le Slesvig septentrional , du 
dialecte danois^ comme disent les SIesvigo-Holsteinois? Ce 
boulevard une fois renversé, serait-il plus difficile pour le 
germanisme de parvenir à l'invasion du Jutland jusqu'à la 
mer qu'il ne le lui a été de pénétrer dans le Slesvig non moins 
danois il y a quatre siècles qu'aujourd'hui le Jutland? 

Nous croyons avoir exposé avec suffisamment d'étendue, 
par ce qui précède, combien de tels projets, nous devrions 
peut-être dire de tels regrets*, sont à la fois injustes et 
vains. Ajoutons seulement que les institutions du Slesvig , 
contraires, sous quelques rapports, à celles du Holstein , 
sont d'origine purement danoise ; qu'ainsi une des lois da- 
noises les plus anciennes, jydske-lov (loi jutlandaise ), don- 
née par Waldemar II, dans le treizième siècle, y forme en- 
core labase de toute l'organisation judiciaire, et que pourtant, 
par une cruelle ironie des événements , le danois n'est admis 
comme langue judiciaire, pour les habitants danois du du- 

' Voir les écrits, sur ce sujel^ du poêle Arndl, etc. 
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cbé, que devant les tribunaux inférieurs, à ^lid'peine 
même peur un effet de la malveillance peu dis^mulée des 
f<»ictionnaires allemands. Quant à l'instruction publique* au 
lieu de trcûs cent quarante écoles qui devraient exister dans 
les districts dont la population est purement danoise, il ne 
s'en trouve que deux cent quarante où s'enseigne le danois; 
la seule école normale destinée à former des instituteurs 
primaires pour le Slesvig entier est allemande ; et la jeunesse 
danoise se voit forcée de fréquenter une Univerâté allemande 
(celle de Kiel), ainsi que des collèges allemands pour obte- 
nir les titres indispensables à rentrée dans un grand nombre 
de carrières. 

Attendre maintenant de la nation danoise qu'elle ise prête 
à toutes les exigences ultérieures de l'Allemagne, lui faire 
présager, en échange de son indépendance et de son inté- 
grité , l'agrégation à la confédération germanique , n'est-ce 
pas lui attribuer un degré d'abaissement qu'elle est loin 
d'avoir atteint ? Car si le temps de son antique splendeur 
est passé, si son glaive ne pèse plus dans la balance des 
destinées de l'Europe, ce peuple n'en est pas moins 
toujours doué de vigueur et d'intelligence , propre à tou- 
tes les tâches de la vie sociale , et sa prospérité suit une 
progression rapide depuis environ quarante ans. Les tra- 
vaux de l'esprit ont toujours été hautement honorés en Da- 
nemark ; la nation danoise possède une littérature dont elle 
s'enorgueillit ajuste titre : les sciences, les lettres reconnais- 
sent chez elle des hommes que tout autre peuple compterait 
parmi ses gloires ; un grand nombre d'institutions, nationales 
dans la torce du mot, et, en première hgne, l'ensemble de 
son droit civil, révèlent dans leur création et dans leur per- 
fectionnement une indépendance particidière aux pays du 
Nord. Si Ton n'en peut pas dire autant de sa situation po- 
litique, le Danemark, toutefois, à cet égard même, ne le cède 
guère à beaucoup d'autres pays. Sa nouvelle organisation 
communale qui, toute défectueuse qu'elle est, contrebalance 
pourtant une Iwireaucratie partiale en faveur de la langue al- 
lemande, servira de point de départ à un développement fo"* 
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tur ; et si les limites de la liberté n'ont pas été portées plus 
loin, il faut en cherober la cause dans cette douceur et ce soin 
du bien-être matériel qui distinguent le gouvernement et 
rendent les populations patientes, non moins que dans les 
complications de Taffaire des duchés qui ont absorbé la meil^ 
leure part des forces du pays divisées, d'ailleurs, déjà par les 
effets d'une funeste imitation des Etats provinciaux de la 
Prusse. Mais le gouvernement lui-même a sainement reconnu 
une nécessité de progrès continu , également sentie par le 
peuple. En un mot, la question du Slesvig une fois résolue 
laissera au Danemark consolidé le juste espoir de s'appro- 
prier paisiblement, par des efforts dirigés dans un sens na- 
tional, sous un sceptre équitable, tous les résultats avanta- 
geux de la civilisation moderne. 

La France, à ce qu'il semble, ne saurait mettre trop de sé- 
rieuse réflexion à apprécier si, en contribuant, par sa part 
d'influence et dans la sphère de ses intérêts généraux, à as- 
surer au Danemark, à une monarchie antique, jadis puis- 
sante, longtemps amie, une telle situation et un tel avenir, 
elle n'obéirait pas aux inspirations d'une politique véritable- 
ment conservatrice et sagement progressive à la fois. L'exi- 
guïté de l'objet en litige ne peut autori^ l'indifférence, jus- 
tifier une tin de non-recevoir. Son importance ne se mesure 
point aux proportions de son étendue. Tout ne s'enchaîne- 
t-il pasdans ta marche des affaires de ce monde? les moindres 
causes ne produisent-elles pas souvent des effets considéra- 
bles? et les Etats secondaires ne forment-ils pas l'appoint in- 
dispensable au contre-poids entre les grands? L'intégrité de 
ceux-là, menacée ou atteinte, n'est^elle pas susceptible d'oc- 
casionner des luttes, parfois sanglantes, ou de sensibles dom- 
mages et des regrets tardifs ? Deux des principales puissances 
du nord de l'Europe montrent au surplus, par la manière 
diverse dont elles envisagent le conflit, qu'elles estiment à 
leur juste valeur les conséquences de la destinée réservée au 
Slesvig. L'une, en le reconnaissant dès 1773, comme défini- 
tivement acquis au Danemark, a mieux aimé déjà y renon- 
cer pour elle-même, que de le voir compris dans une agré- 
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gation sur laquelle l'autre exerce aujourd'hui une influence 
dont la germanisation du duché favoriserait en définitive 
Taccroissement. La France, pour son compte, ne serait-elle 
pas ici en présence d'une de ces conjonctures politiques où, 
non moins que la considération de droits particuliers, les pré- 
cautions commandées par l'avenir de la sécurité générale 
transforment en devoir et en acte de fermeté autant que de 
prudence, la simple garantie du s^a^u quo? 



FIN. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 






Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



